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LES MASSACRES DE GALICIE 

Dès les débuts de la guerre la perfidie 
-austro-boche a fait l'impossible pour gagner 
les Polonais à sa cause barbare. 

Les libertés constitutionnelles, dont jouis
sait la Galicie, étantdevenues impuissantes, 
pour réduire la haine polonaise du Germa
nisme, on essaie maintenant de séduire les 
Polonais, en les dotant d'un roi. Tantôt, on 
a recours à la tradition 
d'Auguste le Soûl, et de la 
dépravation saxonne com
mise en Pologne ; tantôt, on 
offre la couronne des Jagel-
16ns à l'archiduc Etienne, 
Un Habsbourg polonisant 
pour relever la fadeur d'une 
vie de prince sans avenir. 

Ces vains projets ne mé
ritaient qu'un haussement 
d'épaules, vu que l'Auhtro-
Allemagné triomphante se
rait prête à offrir à la future 
Pologne tout, même l'Amé
rique du Nord et Madagas
car, sauf les terres essen
tiellement polonaises, sauf 
le berceau de la Pologne, 
le Duché de Posen, sauf les plaines de 
Silésie, sauf l 'embouchure de la Vistule. 
Mais le machiavélisme germanique trouve 
un écho dans les pays neutres et même 
dans les pays alliés, mettant en doute la 
question des sentiments des Polonais à 
l 'égard de l'Autriche. 

Il nous semble qu'il est grand temps de 
rappeler qu'une mare de sang sépare, à 
jamais, les Polonais de la politique même 
réconcibatrice des Habsbourg. On oublie 
trop vite que le gouvernement autrichien, 
tant qu'il se sentait fort et puissant, a été le 
plus farouche et le plus cruels de tous les 
Etats copartageant la Pologne. Le Royaume, 
la Lithuanie, la Volhynie et la Podolie, le 
Duché de Posen même, ont, par moments, 
respiré plus librement ; elles ont eu leurs 
heures de soulagement, de relâchement du 
joug, mais la pauvre Galicie, dès les débuts 
de l'invasion autrichienne, de 1772 jusqu'à 
Sadowa (1866), pendant presque un siècle. 

a gémi entre les mains des sbires autri
chiens. Plus tard même, quand l'impuis
sance du gouvernement se vit forcée de 
changer sa politique intérieure vis-à-vis 
des Polonais, la Galicie ne cessa d'être la 
victime des sangsues gouvernementales, 
qui l'accablèrent d'impôts et de charges. 

Il nous semble qu'il est grand temps de 
rappeler l'an 1846, l'an où le plus odieux 
attentat des Habsbourg, sublime laurier 
des vrais mérites, fut commis sur la popu
lation de Galicie. 

Médaille commémorative des Massacres de Galicie 
par DAVID. 

Collection de M. DESLOGES, ancien président de la Société Normande des Etudes Préhistoriques 

Les Polonais, en 1846, combinèrent un 
plan d'insurrection, ayant choisi comme 
point de départ Cracovie et ensuite la Ga
licie. Pour amortir le coup, l'Autriche ne 
craignit pas d'user d'un moyen diabolique. 
Semant depuis longtemps la discorde entre la 
noblesse, les propriétaires fonciers et la bour
geoisie polonaise d'un côté, et les paysans 
de l 'autre, elle ordonna la Jacquerie offi
cielle (1). Des agents secrets et des émis
saires furent envoyés dans les villages de 
Galicie pour persuader aux paysans que 
les nobles et les bourgeois polonais n'avaient 
d'autre but que de les réduire à un rude 
esclavage, que le « gouvernement paternel » 
voulait les protéger contre les tyrannies 
de leurs compatriotes, et qu'ils devaient 
eux-mêmes venir en aide au gouvernement 
en exterminant leurs ennemis. Des primes 
spéciales de dix florins furent promises pour 

(1) Mot par lequel Villèmain earafctérisa les massacres 
de Galicie à la Chambre des Pairs, le 1 juillet 18S6. 

chaque Polonais « intellectuel » livré mort 
ou vif. 

Les moyens atroces mis en jeu par l'Au
triche lui réussirent à souhaits. Les paysans 
poussés à l'assassinat par l'appât du gain, 
excités par l'abus des boissons qu'on leur 
distribuait, se livrèrent bientôt à de telles 
cruautés envers leurs compatriotes, que les 
agents de l'Autriche, surpris par ce succès 
inespéré, furent obligés de mettre le meur
tre au rabais, en réduisant de moitié les 
primes promises aux écorcheurs. 

Ces primes , du reste , 
étaient si scrupuleusement 
payées aux fournisseurs de 
cadavres que les paysans, 
une (ois livrés à ces excès 
sanglants, ne firent bientôt 
plus grâce à personne ; tous 
ceux qui tombèrent entre 
leurs mains périrent victi
mes de la rage cupide de 
ces forcenés. 

Des familles entières, des 
femmes, des enfants, des 
vieillards furent ainsi ex
terminés. Leurs châteaux, 
leurs mais.ons, leurs chau
mières livrés au pillage et 
à la dévastation. 

Le clergé polonais, té
moin de toutes ces atrocités et voulant y 
mettre un terme, sortit processionnellement 
avec tous les emblèmes du culte catholique, 
dans l'espoir que la cérémonie religieuse 
ramènerait les paysans à des sentiments 
plus humains. Ces démarches gênaient les 
projets de l'Autriche, les braves prêtres, 
frappés par les balles des soldats de Sa Ma
jesté a Apostolique », payèrent de leur sang 
leur généreuse intervention. 

Le massacre n'eut un peu de répit, que 
lorsque le nombre des victimes fut devenu 
par trop considérable : les argentiers des 
Habsbourg, après avoir réduit la prime de 
10 florins à 5 et de 5 à 1, n'eurent plus assez 
de fonds pour régler les dépenses de cette 
profusion de cadavres. 

Alors, dans les villes et les villages de 
Galicie, avec le consentement des autorités 
autrichiennes, s'établirent des espèces de 
marchés où les paysans vendirent ouverte
ment les bijoux, les objets précieux, fruit de 
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leurs p i l l a g e s ; e t , chose p lus ho r r ib l e à d i r e , 

j u s q u ' a u x enfan t s don t les p è r e et m è r e 

ava ien t é t é m a s s a c r é s . Le pr ix d e ces i n n o 

cen tes c r éa tu re s était de 40 k reu tze r s 

(1 fr. 50) pa r t ê t e . 

Tel le fut l 'œuvre d e s H a b s b o u r g et d e 

l e u r s compl i ces : Met te rn ich et le fameux 

Bre ind t , te l le fut l ' œ u v r e du g o u v e r n e m e n t 

au t r i ch ien en 1846. 

Une m e r de s a n g sépare à j a m a i s la Po

logne des paya a u s t r o - b o c h e s , 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I . 

" PRO POLONIA " 
( E n q u ê t e d e l a R e v u e « P O L O N I A ».) 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnsilités les plus éminentes du monde 
politique et scientifique français sur la question 
polonaise, adresse ses vifs remerciements à 
tous ceux qui ont bien voulu la favoriser d'une 
réponse. 

Toutes ces réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

Le grand savant français, M. E r n e s t D E N I S , 
professeur à l'Université de Paris, a bien voulu 
nous recevoir. 

« La Déclaration du généralissime », — nous 
dit-il tout d'abord — « engage incontestablement 
le gouvernement russe et ne peut aucunement 
être interprétée, comme une simple appel du haut 
commandement des armées qui veut se conci
lier l'opinion publique de la population dans les 
régions d'opérations militaires. C'est un acte po
litique qui oblige le gouvernement russe d'ou
vrir une nouvelle ère dans l'histoire des re la 
tions entre la Russie et la Pologne. 

« Je pense que les belles promesses du Grand-
Duc Nicolas ont été saluées parFEurope entière, 
par la France surtout, avec un enthousiasme un 
peu démesuré et irréfléchi. Il y a notamment deux 
choses dans le texte de la Déclaration qui ne sont 
pas sufflsament claires et qui nécessiteraient 
quelques explications : 

0 Quel sens donner au mot : « Samoupravlé-
nie » {*). 

« Est-ce vraiment autonomie, comme l'a volon
tairement interprété la presse française? 11 y a là 
un malentendu que le parti nationaliste ne man
quera pas d'exploiter, en disant qu'il s'agit d'une 
simple décentralisation administrative, sans pou
voir législatif automne. 

0 La Déclaration commence par cette phrase 
désormais historique : « L'heure a sonné où le 
rêve de vos pères et de vos aïeux peut être réa
lisé. Il y a aujourd'hui un siècle et demi que le 
corps de la Pologne fut partagé, mais son âme 
n'est pas morte. » Il est évident qu'en analysant 
ce texte au point de vue tout à fait strict, on 
devrait conclure qu'il ne s'agit de rien moins que 
d'une Pologne dans les limites d'avant les par
tages. En réalité, il est peu probable que telle 
fut la pensée du Grand-Duc. 

« La Russie aurait un intérêt capital d'inaugu
rer, d'ores et déjà, la période de réalisation de 
certaines réformes, annoncées dans la déclara
tion, car elle pourrait se concilier définitivement 
toutes les sympathies de la nation polonaise. 

« Le projet qui m'a d'abord séduit comme 
solution du problème polonais, mais qui, je 

' (•; Lo loxte rui.se de la déclaration poite samoupravUnie 
et non auionomia = autonomie. 

l'admets franchement, n'est pas réalisable, au
rait été le suivant: créer une Pologne complè
tement indépendante, englobant le royaume 
actuel, la Galicie orientale et occidentale, la 
Posnanie, les deux Silésies et les deux Prusses, 
réunies sous une même couronne avec la Bo
hême redevenue, elle aussi, un Etat indépendant. 
Ce royaume polono-tchèque, dont chaque partie 
aurait pu conserver son existence autonome 
absolue, sauf l'unique direction de politique 
étrangère(quelque chose ressemblant àla Pologne 
et à la Lithuanie avant la fusion complète), pou
vait être rattaché par une bande de territoire à 
l'immense bloc des Slaves du Sud. On formait 
de cette façon un rempart assez fort et solide 
contre le retour du germanisme envahissant ; 
on séparait l'Orient de l'Occident par un grou
pement slave apte à tenir tête, le cas échéant, 
à un panrussisme exagéré et débordant, 

« Mais tout ceci, je le répète, c'est un 
rêve. » 

Dans la réalité des choses, voici comment 
M. Denis conçoit la restauration de la Pologne. 
Il a exposé sa thèse dans un livre qui vient de 
paraître, il y a quelques jours seulement, et au
quel il nous a permis d'emprunter l'essentiel de 
ses considérations (I). 

« Une autonomie aussi large que possible sous 
la suzeraineté et le protectorat de la Russ ie . 
Le royaume de Pologne, agrandi de la Galicie 
autrichienne et des provinces polonaises de 
Prusse, — Silésie orientale, Posnanie, Prusse 
occidentale, peut-être même orientale— s'éten
drait de la Baltique auxCarpathes et reprendrait., 
pour le plus grand profit de l'Europe, le rôle 
glorieux de médiateur entre l'Orient et l 'Occi
dent, qu'il jouait à l'époque des Piast et des 
Jagellons. » 

M. Denis n'est pas affirmatif dans la question 
de Prusse Orientale, car, dit-il, « tout cela dé . 
pend de la mesure dans laquelle l'Allemagne 
sera battue ». En revanche il insiste beaucoup 
sur la nécessité d'attribuer la Prusse Occiden -
taie avec Dantzig à la future Pologne autonome. 
« Après l'ouverture des Dardanelles, nous dit 
M. Denis, l'importance de Dantzig, comme port 
dans la mer Baltique, diminuera beaucoup pour 
les Russes, mais elle sera toujours de premier 
ordre pour la P o l o ^ e » 

Sur l'organisation politique intérieure de la 
future Pologne M. Denis s'explique ainsi : 
« L'intolérance politique ou religieuse n'a jamais 
été en Pologne que l'erreur de quelques heures 
et personne ne songe à contester les droits des 
Allemands, des Petits Russes ou des Juifs qui 
seront englobés dans le nouveau Royaume. Ce 
ne sera pas trop du travail commun de tous ses 
enfants pour guérir les blessures qu'a laissées à 
la patrie un siècle d'oppression et de misère. Aux 
universités de Lwôw et Craoovie se joindront 
celles de Varsovie et de Poznan ; les conseils 
provinciaux, élus à un suffrage très large , diri
geront l'administration locale, et la diète cen
trale aura dans sa compétence la justice , l'ins
truction publique, les affaires religieuses et éco
nomiques. Le tsar sera représenté à Varsovie 
par un membre de la famille impériale et les 
seuls ministères communs, à la Russie et à la 
Pologne, seront ceux de la guerre, de la marine, 
des affaires extérieures et des communications. » 

« l i m e semble, nous dit M. Denis, que pour 
mieux disposer la Russie à fatre des concessions 
du côté de la Pologne^ on aurait l'avantage de 
lui promettre toute l'Asie-Mineure et Constan-
tinople. Cette formidable acquisition compense
rait largement tous les saîriflses d'ordre moral 

il! IJiNKST r).,.MS. La guerre. Causes inimédisites et 
lointaines. L'intoxication d'un peuple. Le traité. (Chez 
Delagrave), 

et matériel auxquels les partis nationalistes, — 
dont l'influence ne sera peut-être pas la moin -
dre, — ne se décideront pas facilement, Cest de 
l'Angleterre que dépendra surtout la réalisation 
d'une combinaison semblable. » 

« Malgré quelques oscillations inévitables, je 
pense, tout de même, que le gouvernement russe 
se transformera de plus en plus sous la pression 
des idées démocratiques et elles auront pour 
corollaire le développement d'une très large 
décentralisation. La Pologne, alors, satisfaite 
dans ses besoins essentiels, sera heureuse de 
voir les Polonais de la Lithuanie et de l'Ukraine 
respectés dans leurs revendications légitimes. 
Elle sera rivée à la Russie par des liens plus 
solides que des lois despotiques, par des condi- ' .^ 
tiens économiques qui l 'unissent toujours plus ' * 
étroitement à sa voisine de l'est, et par le souci 
de sa défense, qui lui ordonnera de chercher un 
appui à Moscou contre les intrigues berlinoises. 
Elle reprendra sur l'Oder un rôle de grand 
garde de la Slavie contre le germanisme. » 

« Le Royaume de Pologne, protégé par la Rus
sie, rattachée à elle par une union personnelle, 
— comme la Hongrie l'est encore aujourd'hui à 
l'Autriche — pourrait former une union doua
nière avec le royaume de Bohême agrandi de 
la Slovaquie, s'étendant vers le sud jusqu'à 
Presbourg et au.Danube, depuisl 'embouchure de 
la Morava jusqu'au confluent de la Nitra. Les 
Tchèques confineraient ainsi au royaume serbe et 
on constituerait de l'Adriatique à la Baltique, 
une digue slave qui opposerait une barrière in
vincible à la poussée germanique. Il est incon
testable que les régions danubiennes qu'on 
engloberait dans les royaumes de Bohême 
ou de Serbie, sont habitées en majorité par des 
Allemands ou des Magyars, mais c'est un des cas 
où l'on est obligé de taire Uécliir le principe des 
nationalités devant des considérations supérieu- * 
res, Cest de la même façon que se présente pour 
la Pologne la question de Dantzig. » 

« Malgré toutes les déceptions qu'ont encou
rues les Polonais et qu'ils peuvent ressentir 
encore » — nous dit M. Denis, en terminant notre 
entretien si intéressant et si instructif—«j'estime 
qu'il n'y a pas pour vous d'autre modus vivendi 
en dehors d'une attitude favorable aux Russes. 
Que pourriez-vous gagner si l'Allemagne était 
victorieuse?N'oubliez pas qu'une des principales 
causes qui ont décidé l'Allemagne à provoquer 
cette guerre immonde, c'est l 'augmentation du 
prestige, de l'influence slave au sein de la Mo
narchie Habsbourgeoise. La première besogne, 
par conséquent, à laquelle l'Allemagne s'en pren
drait avec tout son zèle et un travail méticuleux, 
serait la germanisation définitive de l'Autriche-
Hongrie. Après la dénationalisation de la Bohême, 
viendrait le tour de la i'ologne, on appliquerait les 
mêmes procédés et méthodes que le gouverne
ment prussien a employés jusqu'ici en Posnanie. 
Il était peut-être défendable de s'appuyer sur 
l'Autriche-Hongrie tant qu'elle fut un Etat plus 
ou moins indépendant et où l'élément slave 
aurait pu un jour prendre le dessus sur le germa
nisme et les magyars. Aujourd'hui l'Autriche-
Hongrie n'est même pas un « brillant second », 
elle est matériellement et moralement vassale de 
l'Allemagne et dans le cas d'une victoire de la 
Triple-Alliance germano-turque, sa politique 
intérieure et extérieure exécuterait tout simple
ment les ordres de Berlin. L'intérêt et l 'honneur 
des Polonais sont du côté du Slavisme. » 

T. <i. 

rui.se
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BULLETIN 
— Les f e m m e s polonaises c o m b a t t e n t . 
Le correspondant du Morning Posft à Pétro-

grad envoie de nouveaux détails sur la célèbre 
retraite du 20« corps d'armée russe. 

Il écrit : 
0 La population civile de la Pologne, y compris 

les femmes, a prêté une aide précieuse aux 
Russes dans le récent combat. 

« Les habitants « en masse » constituèrent un 
service de patrouilles sur les routes et dans les 
forêts. 

« Armés de vieux fusils se chargeant par la 
bouche, de faux et de fourches, ils protégèrent 
efficacement l'importante voie ferrée à l'est de 
Grodno, que les Allemands voulaient courer, 
ainsi que d'autres lignes. » 

— Le chef de l ' é t a t - m a j o r généra l . 
Le chef de l'état-major général russe, un des 

aides les plus vaillants du grand-duc, le général 
Januszkiewicz, est un Polonais. Ses grands ta
lents ont été plusieurs fois très appréciés par nos 
confrères. Ils n'ont toutefois pas mentionné son 
origine qui mérite une attention spéciale. 

— 6 .000 .000 .000 . 
Les désastres causés à la Pologne par la 

guerre ont déjà dépassé la somme de 6,000.000.000 
de francs ! 

— L a colonisation r u s s e . 
Rousshoïe Siowo (Moscou), n» 37 du Ib février, 

publie la note suivante : 
« Dans le milieu gouvernemental on prépare 

le projet de faire diriger dorénavant la coloni
sation russe, allant à la Sibérie, vers les terres 
abandonnées, selon la nouvelle loi, par les 
colons allemands. C'est avec l'aide du Crédit 
foncier que doit s'accomplir ce projet. Le flot 
des émigrants russes sera dirigé non seulement 
vers le Royaume de Pologne et ses terres limi
trophes', mais surtout vers la Galicie oii les 
domaines russes sont largement enrichis par les 
terres du gouvernement autrichien ». 

Cette étrange nouvelle annonçant la coloni
sation de la Pologne surpeuplée — il nous sem
ble être de la série de ces intrigues qui, par tous 
les moyens de fausses alertes, essayent de 
semer la méfiance parmi les Polonais. 

— Le Comi t é f rança i s p o u r v e n i r en a ide 
a u x p o p u l a t i o n s po lona i ses . 

Lundi dernier, au salon du Palais d'Orsay, 
avait lieu la première réunion du Comité fran
çais pour venir en aide aux populations polonai
ses ruinées et affamées par la guerre. Ignace 
Paderevvski a prononcé un émouvant discours 
qui avait fort impressionné les assistants. 

Le Comité est constitué ainsi: 
Présidents d'honneur : M. Emile Loubet, S. 

E. M. Isvolsky, ambassadeur de Russie ; S. E-
«ir Francis Bertie, ambassadeur de la Grande-
Bretagne. Présidente d'honneur : S. E. Mme 
Isvolsky; présidente : Mme la duchesse d'U-

zès. 
Membres d'honneur du comité : duchesse de 

Kohan, duchesse de Doudeauville, princesse 
de Ligne, princesse de Brancovan, princesse de 
Broglie, princesse de Polignac, princesse Ga-

litzine, princesse de Caraman-Chimay, comtesse 
Greffulhe, comtesse Jean de Montebello, com
tesse Mathieu de Noailles, comtesse du Luart, 
comtesse Raoul de Quelen, vicomtesse Murât, 
Mme de Vilmorin, Mme R. Bliss, Mme Willy 
Blumenthal, Mme Georges Dieulafoy, Mme 
Achille Rosnoblet ; MM. Aristide Briand, Louis 
Barthou, Gabriel Hanotaui , Maurice Barrés, 
Jean Cruppi, François Arago, Paul Escudier, 
Etienne Lamy, Alfred Capus, Paul Hervleu, 

Henri Lavedan, Camille Saint-Saëns. le baron 
Edmond de Rothschild, Victor Bérard, Ernest 
Denis, Gabriel Séailles, J.-H. Rosny aîné, Henri 
Martin, comte Pillet Will, Desjardin-Verkinder, 
Berthoulat, Arthur Meyer, le comte de Nalèche, 

Georges Hersent. 
— I l s continuent par procuration. 
On nous signale de Varsovie, une nouvelle 

preuve de l'ingéniosité allemande. Comme les 
actionnaires de plusieurs sociétés industrielles 
du Royaume de Pologne, en leur qualité d'Alle
mands, ne peuvent prendre part à la réunion 
des Assemblées générales, ils ont envoyé par la 
voie de la Suède des procurations au nom de 
différents petits employés plus ou moinslouches, 
pour parer aux arrêts des actionnaires polonais 
représentant dans la plupart des cas la minorité. 

Les actionnaires polonais protestent et ils ont 
entamé plusieurs procès sur la valabilité des 

procurations faites à Berlin. 
Y a-t-il des procurations semblables en 

France ? — C'est à nos confrères de répondre. 
— L a sol idarité polonaise . 
Les Polonais de l'Amérique du Nord, au pre

mier appel du Comité, créé dernièrement à Lau
sanne pour les victimes de la guerre en Pologne, 
ont envoyé, comme premier versement, la 
somme de 300.000 francs. 

— Pour l e s a m i s de la Po logne . 
Mardi prochain, à l'Ecole des Hautes Etudes 

Sociales, 16, rue de la Sorbonne, à 4 heures un 
quart précises, aura lieu la conférence de 
M. Z. L . Zaleski sur l'idéal polUique et moral 
dans la littérature polonaise. 

— P o u r les v i c t i m e s de la g u e r r e en 
Pologne. 

L'administration de «Polonia» reçoit les sous
criptions pour les victimes de la guerre en Polo
gne, conformément à l'appel du Comité Polonai.s 
à Lausanne. 

La première liste sera publié dans le numéro 
prochain, 

.— E n vente à l 'Administration de « P o l o 
nia ». 

L'Hymne National Polonais, musique et paro-
lep, pour piano, 50 cent. — Dix exempt. : 4 fr. — 
30 exempt.: 10 fr. 

« La Question polonaise », par Joseph Lip-
kowski, édition en français et anglais ensemble 
avec une série de cartes historiques, 3 fr. 50. 

Neuf cartes de la Pologne en sept couleurs, 
l fr. 25 cent.) 

0 La proclamation du Généralissime russe » et 
l'opinion française, 1 fr. 

FRÉDÉRIC MASSON 
ET 

LA QUESTION POLONAISE* 

Il est impossible de comprendre comment un 
membre de l'Académie française,citoyen d'un pays 
auquel nous rattachent des souvenirs communs 
de gloire inoubliable, et nous unissent des sen
timents d'amitié héréditaire les plus vifs mêlés 
à un respect et une admiration sans limite, a été 
capable de se laisser aller à un tel manque de 
justice à notre égard. Nous, venant au monde 
avec l'amour inné de la France, de cette France 
que nous chérissons à l'égal de notre propre 
patrie, y retrouvant l'image incarnée de la 
loyauté jointe à celle de la finesse et de l'élé
gance. 

Et ne voilà-t-il pas que pour cela un membre 
de l'Institut nous en voulant à mort, tout en se 
disant notre ami, et, pour mieux faire notre 
bonheur, nous clouant au pilori, nous dénonce 
à cette France, notre seconde mère, comme des 
traîtres et à ses alliés comme des Ingrats et des 
infâmes. 

* Exccluiur, 26 janvier et 8 février. —̂ La Revue hebdo
madaire, 13 février. 

Voilcà, en somme, le résumé et l'idée entière 
d'un de ses articles, de celui notamment intitulé 
« l.a Pologne comprendra-t-elle? » 

t n attendant, c'est M. Mast-on qui iio comprend 
pas. 

Il ne comprend pas pourquoi il y a, hélas! des 
Polonais de l'autre côté de la barricade et cela 
l'ennuie. 

Pour se rendre compte de la situation atroce 
dans laquelle nous nous trouvons, il suffit de 
penser aux Alsaciens-Lorrains, qui p;u;tageant 
avec nous les mômes chaînes et forcés de mar
cher comme nous contre des frères, sont con
damnés au même supplice. 

Ce qui nous étonne encore de lapart de l'auteur, 
c'est que ne comprenant rien du tout à la 
position affreu.se et sans issue où se trouve prise, 
comme dans une impasse, une partie de nos 
infortunés compatriotes, il en profite pour leur 
jeter la pierre et nous abaisse aux yeux du monde 
en les couvrant d'ignominie et de boue. ; 

11 les accuse ouvertement d'être des gens « à 
corrompre au moyen de charges de cour, de 
sinécures financières, de quelques emplois 
diplomatiques, de poussière de grades militaires 
et desquels de cette façon on réussirait à faire 
des personnages qualifiés à peu près à tout ce 
que l'on voudrait >• -

La seule chose de vraie qu'il y ait dans tout 
ceci, c'est que l'on pourrait, en sachant s'y 
prendre, faire des Polonais tout ce que l'on vou
drait . Seulement pas, en leur disant des sottises. 
Ce n'est pas avec du vinaigre qu'on prend les 
mouches. 

On peut avanttout,seraient-i lsmêmesujetsau
trichiens, en faire des soldats et des héros. 
Nous en savons quelque chose. La,plupart des 
volontaires polonais de la Légion Étrangère se 
trouvant dans les tranchées sont des sujets 
autrichiens. L'un d'eux, un de nos bons amis, 
fut tué tout récemment et porté à l'ordre du 
jour pour sa conduite héroïque. 

Ce fut Szuyski, le porte-étendard du détache-
mentpolonais qui tomba percé de balles en plan
tant son drapeau sur la tranchée ennemie. 

Szuyski était un des représentants de cette 
noblesse galicienne que l'auteur calomnie on 
dirait à plaisir. Il était le flls d'un de nos célè
bres historiens, homme politique des plus no
tables et membre de la Diète polonaise siégeant 
à Lwow. 

Il ignorait qu'il pût se trouver un Français, 
membre de l'Institut, qui lui en voudrait à mort 
de son attachement pour la France et le condam
nerait pour cela à être mis à l'index comme sus
pect. 

L'auteur accuse les Galiciens de ne point 
abandonner l'armée autrichienne, laquelle, dit-
il, n'est menée aujourd'hui que par des officiers 
allemands et qui exerce, selon les procédés de 
cultuie allemande, l'art de terroriser l'adver
saire serbe. 

Il y a de ces choses qu'il est plus facile à dire 
qu'à faire. Nous voudrions, sans le lui souhai
ter, voir l'auteur à la place des nôtres, ne serait-
ce que pour un instant. 11 verrait comme c'est 
facile de faire à sa guise, étant entouré, de 
baïonnettes allemandes et encadré d'officiers 
vous conduisant le revolver à la tempe et l'épée 
dans les reins. Nous voudrions l'y voir. 

Pour prouver à M. Masson cômlMen il se 
trompe et comme il ne connaît ni notre histoire, 
ni rien de ce qui concerne notre pays, il suffit 
de lui citer quelques passages de ses articles. 

Par exemple : 
l" L'auteur prétend, le 26 janvier, que les Po

lonais n'occupaient en Autriche que des positions 
subalternes, sans aucune importance, et, le 9 fé
vrier, il les accuse de faire souffrir, en les domi
nant avec les Allemands et les Hongrois, les 
Bohémiens, les Moraves, les Slovaques, les Ru-
thènes, les Croates, les Serbes, les Slovènes, les 
Roumains, les Italiens, les Bosniaques et les 
Herzégoviniens. 

Or, comment cela peut-il se faire que des gens 
aussi insignifiants et n'occupant, d'après l'au
teur, que des places aussi peu élevées soient en 
état, de faire souffrir, en les dominant, tant de 
monde. 

Et puis, c'est ridicule de mettre de pair les Po
lonais avec les Hongrois et les Allemands. C'est 
une preuve de parti pris évident ou alors une 
ignorance totale de ce qu'est l'Autriche-Hongrie. 

La Hongrie est un royaume autonome, quasi 
indépendant, uni à Vienne par un souverain 
commun et, quant à l'Autriche ce sont les Alle
mands qui y régnent, mais non pas les Polonais. 
La Galicie est un pays de la monarchie Austro-
Hongroise comme fous les autres, se trouvant 

affreu.se
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feous sa domination, et il est le plus pauvre de 
totis. Alors comment pourrait-il les dominer? 

La preuve que la Galicie est un pays pauvre 
ressort de ce que sa population doit émigrer 
pour gagner sa vie à l'étranger. Elle s'en va 
pour cela en Amérique,"en Argentine, au Brésil, 
en Allemagne, même en France. Il y en a par
tout. Dans l'Amérique du Nord seule, il y a 
^lus de 3.500.000 Polonais, dont les trois quarts 
sont sujets autrichiens, en Argentine et au Bré
sil, ils le sont tous. Ce n'est pas la persécution 
qui les pousse à émigrer, mais la misère. 

On ne peut Juger de la richesse d'un pays 
d'après les quelques personnes venant dépenser 
leur argent à Paris. 

Industriellement parlant, c'est la Galicie qui 
est dominée par tous les pays de la couronne 
sans exception, étant sous leurs dépendances. 
Elle est, sous ce rapport, le Cendrillon de la Mo
narchie, ne serait-ce déjà que par sa position 
géographique. Elle est, non seulement la plus 
éloignée de Trieste et de la mer, mais se trouve en
core handicapée au profit de ses concurrents par 
des tarifs différentiels, institués sous prétexte 
d'empêcher le transit des marchandises russes. 

Son agriculture florissante fut ruinée par la 
fermeture de la frontière de l'Est pour le bétail 
venant à bas prix des steppes de l 'Ukraine et 
que l'on mettait à l'engrais, le revendant avec 
profit sur le marché de Vienne, tandis que du 
côté de la Roumanie, la frontière hongroise 
restait ouverte afin de procurer aux autres pays 
de la viande à meilleur compte. 

D'autre part, toute exportation vers l'Est lui 
était interdite par les droits d'entrée prohibitifs à 
la frontière russe On ne pouvait y faire passer 
que des chevaux quand la Russie en avait besoin. 

Quant à l'industrie sucrière si intimement 
liée à l 'agriculture, la Galicie, tout en ayant des 
terres admirables pour la plantation de la bette
rave — sol égalant en fertilité les terrains noirs 
ne la Russie méridionale et de l'Amérique — 
ne pourrait la développer, se trouvant, en ce 
qui concerne cette industrie, sous la dépendance 
directe des cartels, espèces de trusts, de Bohème 
et de Moravie. Et puis ne voilà-t-il pas que, ne 
connaissant rien de rien à ces choses-là, on vient 
nous raconter que les Polonais de Galicie domi
naient la Moravie et la Bohême. N'est ce pas 
ridicule au plus haut degré ? 

Quant au commerce, il est presque exclusive
ment entre les mains des Allemands. 

Les banques en Galicie ne sont pas non plus 
entre les mains des Polonais. A Cracovie.sauf la 
banque nommée de « Galicie », toutes les autres 
sont allemandes ou tchèques. 

L(!S richesses fossiles de la Galicie occidenîalf, 
à l'exception du sel, monopole de l'Etat, restent 
sous terre, grâce à des concessions accordées 
par le gouvernement central de Vienne, à la 
plus grande maison financière de l'Europe, 
laquelle, pour des raisons d'elle seule connues, 
ne les exploite pas Ces raisons ne sont pas dif-
liciles à deviner. Elles consistent à vouloir éviter 
toute concurrence à des entreprises auxquelles 
on se trouve intéressé dans les pays limitrophes. 

Voilà une des causes principales de la pauvreté 
de la Galicie. Tout en ayant certaines matières 
premières sur place on ne peut y toucher, elle 
doit pour se les procurer payer un tribut consi
dérable à l'étranger. 

Voilà comment la Galicie domine les autres 
pays de la Monarchie Austro-Hongroise 

Quant au point de vue politique, bien qu'elle 
jouisse d'une autonomie très large, celle-ci 
n'étant que locale, elle ne lui permet pas de se 
mêler des affaires des autres. 

Nous avons eu, il est vrai, en Autriche des 
ministres comme : Dunajewski aux finances, le 
Comte Goluohowski aux affaires étrangères et 
bien d'autres encore, puis des chefs de cabinet 
comme le Comte Potocki et le Comte Badeni, 
lesquels pouvaient avoir une influence considéra 
ble surlapolitique austro-hongroise. Ce n'étaient 
donc pas les Polonais qui exerçaient cette in 
fluence — mais des Polonais. — Us ne purent 
rien faire d'important pour leur propre pays ; 
toutes les fois qu'ils en firent l'essai, ils furent 
immédiatement renversés. 

Si l'on en voulait à un de ces messieurs ou 
à un autre personnage influent, il serait bien 
plus juste de dire franchement à qui l'on en 
veut et pourquoi, au lieu d'aller flétrir toute 
une nation. 

2 'L 'auteur accuse, dans son article du 26 jan
vier, certains Polonais de courir l 'Europe pour 
détourner de Vienne la foudre qui gronde. 
• Nous ne les défendons pas. seulement nous ne 

pouvons pas nous empêcher de signaler que 

I quelques jours après, en parlant de la Pologne à 
sa conférence (du 3 février), l'auteur lui-même 
les glorifie en la personne de Sobieski, lequel 
sauva le tnJne des Habsbourg dans des condi
tions identiquement pareilles a celles d'aujour
d'hui. 11 suffit d'ouvrir l'histoire pour s'en con
vaincre. 

Louis XIV, allié à la Turquie,puissance formi
dable à ce moment-là, et étant en guerre avec 
l'électeur de Brandebourg que soutenait comme 
aujourd'hui l'Autriche, à la tête alors de la Con
fédération germanique, cherchait à gagner la 
Pologne à isa cause. Cela lui était d'autant plus 
facile que cette alliance nous présentait des 
avantages énormes. Aussi le traité avec la 
France fut-il bien vite négocié et à peu près 
conclu. Les troupes polonaises se trouvaient 
déjà en marche vers la frontière allemande afin 
de prendre à revers l'électeur d-i Brandebourg, 
aïeul de Guillaume I I . 

Les avantages étaient les suivants : La Tur
quie aurait décapité la confédération germa
nique en prenant Vienne, ce dont elle se mon
tra capable, la Pologne aurait repris ses pro
vinces : de Poméranie, de Silésie et de Prusse 
Orientale, et quant à Louis XIV, en rentrant en 
possession de la couronne de Charlemagne, il 
aurait assuré à la France une prépondérance en 
Europe que jamais rien n'eût été capable 
d'ébranler. Le tour facile à exécuter fut déjoués 
par une femme, laquelle par amour-propre se mit 
en travers. Ce fut, hélas ! une Française, la 
femme de Sobieski. 

La reine, qui d'abord poussait à cette alliance 
avec sa patrie, changea subitement d'idée à la 
suite d'une affaire qu'un de ses cousins eut à la 
Cour de France, le roi Soleil ayant pris parti 
pour son adversaire La reine Marie-Casimir se 
fâcha et usant de l'influence, qu'elle exerçait sur 
son mari, fit avorter les projets de Louis XIV. 

Les négociations avec la France furent rom
pues et à la place on passa un traité désastreux 
avec l'Autriche, nous forçant à marcher contre 
les Turcs et aller ainsi, contre tous nos intérêt», 
au secours de Vienne. Cet acte de gloire reten
tissant, méritoire au plus haut degré au point de 
vue chrétien, fut cependant, politiquement par
lant, la plus grande gaffe qu'on ait jamais pu 
commettre. En sauvant Vienne on sauva l'élec
teur de Brandebourg, assurant ainsi l'avenir et 
la puissance future de la Prusse. 

Toute faute se paye et comme en politique une 
faute est plus qu'un crime, dit un éminent 
diplomate, la Pologne paya celle-ci par un triple 
crime commis envers elle cent ans après. Voilà 
ce que l 'auteur glorifie et comment il se con
tredit, ne connaissant pas l'histoire. (Lewicki, 
Hist. de Pol., Lwôw.l 

Quanta nous, ayant plus de justice que l'au
teur, bien que ce soit une Française qui, en la 
détournant de Vienne, nous attira cette foudre 
sur la tête, nous n'en rendons responsable ni la 
France, ni la nation française. Et pourtant, 
cela nous a coiité joliment cher. 

3" L'auteur accuse les Polonais de ne pas cou
rir aux armes pour prouver leur volonté d'être 
une nation, comme le disait Napoléon. 

L'auteur semble oublier que pour courir aux 
armes il faut avant tout y être appelé. Or est-il 
autorisé à nous y appeler et par qui?S'i l l'a été, 
pourquoi a-t-il attendu si longtemps pour le 
faire ? Et puis, pour courir aux armes, il faut 
encore qu il y ait des armes, autrement ce serait 
nous déranger pour le roi de Prusse. L'auteur 
en a-t-Il à nous donner ? 

D'ailleurs, l 'auteur ne sait-il pas que le Grand-
duc Nicolas a sous ses ordres, à l'heure qu'il est, 
près de sept fois plus de Polonais que n'en a 
jamais eu Napoléon Dans la Grande Armée il y 
en avait 100.000, c'était le maximum, tandis que 
le Grand-Duc a aujourd'hui à sa disposition près 
de 700 000 Polonais, lesquels se battent non 
moins bien que les autres et comme des lions. 
Les fameux tirailleurs Sibériens ainsi que les 
chasseurs du Caucase sont pour la plupart des 
Polonais, il y en a jusqu'à 60 0/0 dans ces régi
ments-là. 

Outre les Polonais dans l'armée russe, vous 
avez encore les volontaires polonais dans 
l'armée française (10 0/0 de la population polo
naise habitant la France), les volontaires polo
nais avec les régiments canadiens dans l'armée 
anglaise, et enfin les légions polonaises se for
mant à Varsovie. 

Ce n'est pas tout. Vous avez encore ces pay
sans polonais s'armant de fourches et de faux 
pour traquer l'ennemi comme une bête fauve, 
au risque des pires représailles. Et d'autres encore 
qui non contents de faire les charretiers, les 

fossoyeurs et les infirmiers, et appelés par per
sonne, s'improvisent d'eux-mêmes pontonniers : 
Comme au passage de la Vistulê, où sous le feu de 
l'ennemi, avec de l'eau jusqu'à là ceinture, ils 
aidaient à la construction des ponts pour faire 
passer plus vite la rivière aux armées russes, 
sans quoi la bataille était perdue. 

Et puis leurs enfants, gosses de dix ans ou 
moins que cela, héros en bas âge, lesquels sous 
la mitraille, au péril de leur vie et en dépit des 
balles et des obus, s'en vont porter à boire à vos 
alliés jusque dans les tranchées. Oii trouverez-
vous la pareille? D.ins la Grèce antique, chez les 
Spartiates et puis chez vous, en 93! 

Aussi faut-il voir l'enthousiasme que cette 
conduite héroïque des Polonais souleva dans 
l'armée et dans la presse russe bien renseignée. 
Seulement il ne faut pas aller chercher cela dans 
des sources polonophobes. On en rencontre de 
parle monde mais leur débit ne va pas au profit 
de la Russie. 

Quelqu'un de malicieux, n'ayant pas la langue 
dans sa poche et connaissant mieux la litérature 
française que l'auteur ne connaît l'histoire de 
Pologne, serait bien capable de lui citer ici cer
taine fable de La Fontaine, où l'on voit une mou
che suer à grosses gouttes à force de pousser 
pour le faire avancer un coche marchant tout 
aussi bien sans cela et, laquelle en injuriant les 
chevaux de ne pas aller assez vite, le cocher de 
ne pas les fouetter assez fort et les voyageurs 
d'y rester indifférents, se rendait, par son bour
donnement continuel et ses piqîires incessantes, 
parfaitement insupportable. 

Voilà pour les Polonais se trouvant sous la 
domination delà Russie.Quant à ceux qui appar
tiennent à l'Allemagne et à l'Autriche, il ne faut 
pas oublier que ce ne sont pas eux qui deman
dèrent à être mis sous la tutelle de ces deux 
puissances. Ils leur furent livrés pieds et poings 
liés de par la volonté de l'Europe entière, en 
1815, au congrès de Vienne, où apparut déjà l ' in
fluence néfaste et prépondérante de la Prusse. 

C'est donc l'Europe qui est seule responsable 
des chaînes qu'ils portent encore, c'est elle qui 
les en a chargés et c'est elle qui les y a arbitrai
rement maintenus jusqu'à ce jour. 

Toutes les fois qu'ils voulurent s'en délivrer 
en les châtiant, on les leur resserra plus forte
ment ; ils furent toujours désavoués par l'Europe^ 
qui les envisagea comme des brouillons. 

La conscience humaine n'est pas un moteur 
d'automobile pouvant se mettre en marche 
arrière à volonté et, à tout moment, moyennant 
simplement un coup de levier. Etant élevé dans 
certains principes, on les garde. Tel par exemple 
est celui de l 'honneur. 

Il est de ces âmes et non des moinp nol)les 
pour lesquelles violer un eng:agemcnt,n importe 
lequel, serait un crime équivalent au deshon
neur. Mieux vaudrait pour elles la mort. 

Le Grand Turenne assailli, dit-on, dans un 
bois par des bandits et relâché par eux sur pro
messe de leur faire parvenir le prix de sa rançon 
la leur fit payer intégralement jusqu'au dernier 
sous afin de ne point faillir à sa parole, donnée 
à des brigands, être indignes. 

Eh bien,nos compatriotes qu'attaque et calom
nie l 'auteur peuvent être comparés au Grand Tu-
renne en train de payer intégralement sa rançon. 
Alors est ce à un Français, citoyen de cette na
tion généreuse et loyale, de refuser tout honneur 
à un geste égalant celui de ce grand homme, 
de ce héros, une des plus grandes gloire de la 
France ? 

Si l 'auteur connaissait mieux l'histoire ou ne 
voulait pas l'ignorer tout à fait, il y trouverait,en 
réponse à ses attaques contre nos compatriotes 
autrichiens un démenti formel, que se chargea 
de lui donner à l'avance dans des conditions 
semblables un Tsar de Russie lui-même. 

En 1814, l 'Empereur Alexandre 1=% passant en 
revue dans tes environs de Paris les troupes 
polonaises, les seules de tous les auxiliaires qui 
restèrent fidèles à la France, les eu félicita et 
en récompense de leur conduite irréprochable 
ainsi que des services rendus par eux avec tant 
de loyauté à son adversaire, leur accorda, bien 
qu'à des Vaincus, le droit de rentrer chez eux 
avec tous les honneurs de la guerre, et leur 
promit le rétablissement de leur patrie. 

S'il ne tint pas toutes ses promesses,il faut dire 
pour être juste, à son excuse, qu'il se trouva^ 
bientôt lui-même dominé par un mauvais génie 
dont la puissance se fit bien vite sentir à tout le 
monde par la force occulte d'un envoûtement hé
réditaire dont le charme irrésistible ne futrompu 
que tout dernièrement. Inutile de répéter que 
c'était celle de la Prusse, contre laquelle, avec 
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une itiUiitioa providenliellc, se préparait en 1815 
pour la réduire une coalition formidable dont 
les pl.ms furent déjoués, hélas !.par l'inopportune 
réapparition de Napoléon. 

Alors aujourd'hui, en prévision de l'avenir, 
vouloir dresser des plans ou suggérer des idées 
incompatibles avec la grandeur d'âme dont fit 
preuve Alexandre I»'en 1814, lorsqu'il était libre 
encore de cet envoûtement, ne serait nullement 
un acte méritoire envers la Russie, ni envers son 
souverain, et cela pour la raison suivante. 

Toute attaque dirigée aujourd'hui contre les 
Polonais, fût-elle même fondée par quelque acte 
répréhensible de la part d'un dos leurs, et dont 
on voudrait les rendre tous responsables, est une 
arme non en faveur de la Triple Entente mais 
contre elle et visant particulièrement la Russie, 
donc inexcusable entre les mains d'un Français. 

En présentant une partie quelconque de notre 
pays comme indigne de participer aux privilèges 
assurés à la Pologne par la Russie, on fait incon
testablement soi-même les affaires de ses ennemis. 

Plus la future Pologne sera petite, plus l'Alle
magne et l'Autriche resterontgrandes; cela crève 
les yeux. Et alors on aura de nouveau tôt ou 
tard le même péril germanique sur les bras, ren
forcé encore par un ressentiment et une rancune 
dérivés en haine implacable et sans merci. 

L'auteur accuse,dans son article du26 janvier, 
des représentants de cette noblesse galicienne 
qu'il abhorre, on ne sait pourquoi, — on d i 
rait qu'il a une rancune personnelle contre l'un 
d'eux — d'avoir assuré François-Joseph de leurs 
sentiments loyaux. Il a soigneusement évité de 
mentionner les noms de ces messieurs afin qu'on 
ne pût savoir qui ils étaient, mais nous l'avons ap
pris quand même par d'autres journaux comme 
le Temps où parut, sans aucun commentaire, 
avec beaucoup de tact la nouvelle de cette au
dience. 

Il nous a suffi de voir ie nom de M. Niezabi-
tewski à la tète de cette députation pour savoir 
de qui elle se composait. C'étaient des employés, 
membres du gouvernement autonome de Gali-
cie, dont il est le chef. 

L'auteur ne connaît peut-être pas les usages 
de cour et ne sait point qu'à une audience chez 
un monarque on neva pas lui raconter ce qui vous 
passe par la tête ; on répond aux questions qu'il 
vous fait. Quant à des employés comme ces 
messieurs, venant en service commandé, ils sont 
obligés de prononcer un discours imposé par 
le protocole et les circonstances. 

Dans son article du 9 février l'auteur se 
demande : « Qu'est ce que prendrait un Fran
çais qui, à Berlin, à Munich ou à Pesth, s'aviserait 
d'exposer publiquement ce qu'il conviendrait que 
fissent l 'empereur allemand ou l'empereur autri
chien, de leur prodiguer des conseils, de leur 
inlliger des leçon et d'injurier les Allemands, 
Autrichiens, Bavarois et Hongrois qui ne seraient 
pas de son avis? Non, dites-le, qu'est ce qu'il 
prendrait ? » 

Eh bien, nous pouvons lui poser ici la même 
question : Dites-le, qu'est-ce que prendrait un Po
lonais, sujet et employé autrichien qui, à une au
dience chez l'empereur d'Autriche, au lieu de lui 
servir la banalité usuelle et prescrite par le pro
tocole, irait lui donner des conseils, etc., ou lui 
exprimer combien il désirerait voir son trône 
renversé et la Triple Entente victorieuse afin 
que sa patrie pût être rétablie et reconstituée. 
Non, dites-moi, qu'est ce qu'il prendrait ? 

Il se ferait coffrer et mettre sous les verrous. Et 
alors quel avantage pourrait en retirer la Polo
gne ou la Triple Entente ? 

L'auteur termine .son article du 26 janvier par 
une accusation dirigée contre les Polonais de 
l'émigration. Il leur reproche « d'émettre des 
plans, de poser des conditions, de déclarer qu'ils 
veulent ceci et cela, comme si la Russie avait 
déjà conquis la Posnanie et la Galicie et qu'elle 
eût recours à leurs lumières sur ce qu'elle devrait 
faire ». 

Nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer 
notre étonnement à voir l 'auteur tellement au 
courant de ce que pensent et disent les Polonais 
de l'émigration et d'être sous ce rapport beau
coup mieux renseignés que nous. Mais supposons 
qu'il fut très bien renseigné, alors pourquoi, ne 
les approuvant pas, suit-il leur exemple? Veut-
il les faire taire uniquement dans le but de pou
voir parler lui-même plus abondamment ? Nous 
prendrons la liberté de lui faire observer très 
respectueusement qu'il parle déjà bien suffisam
ment sans cela, et sans y avoir été invité par 
personne. ^ 

En somme, oti n'entend que lui. C'est donc lui 

qui a des conférences sur la Pologne, c'est lui 
qui écrit des articles sur cette question à laquelle, 
nous l'avons démontré, il ne connaîtrien de rien. 
C'est lui qui. sans attendre que la Posnanie et la 
Galicie fussent conquises, décide déjà à priori 
ex cathedra que la Pologne sera comme ceci et 
ne sera pas comme cela Est il bien sûr que, 
tout en n'ayant pas besoin des lumières des 
Polonais de l'émigration, la Russie ne puisse , 
réellement se passer des siennes et que Russes 
et Polonais ne pourraient jamais parvenir à s'en
tendre s'il ne leur prêtait le concours de sa sa
gesse? 

Comte JEAN TARNOWSKI. 

ZIEMIE POLSKIE 

— Na sku tek a takôw a n n j i rosyjskie j , 
wojska austr jackie opuszczaj^ znow B u k o -
w i n ç , — na pôtnocy zas n iemieckie wojska 
cofaj^ sic z pod Grodna i Ossowca . W o g ô l e 
tydzien ub ieg ly byt, d l a o r ç z a rosyjsk iego, 
p o m y s l n y m . 

— W Radomiu , zycie p o w r a c a znôw do 

n o r m a l n e g o t rybu . W Kie lcach , rozpoczyna 

sic akcja r a t u n k o w a Komi te tu o b y w a t e l -

sk iego . 

— « Czas » k rakowski donosi , ze Papiez 

przes la l na r ç c e ksiçcia b i s k u p a k r a k o w s k i e -

go 10,000 lirôvi^ dla ludnosc i polskie j , — 

ko l eg jum zas ka rdyna l sk i e , na ten s a m c e l , 

of iarowalo 3 .000J i r6 \v . 

— W W a r s z a w i e , D r . H e n r y k N u s s b a u m 

rozpoczql w y d a w a c n\ iesiçcznik « R o z w a -

ga », j a k o o r g a n Zydôw polsk ich . N u m o r 

p i e r w s z y p rzeds t awia sic ba rdzo doda t -

nio. 

— W e L w o w i e , ukonczono wyp lacan i e 

pensj i oglodzonytn by lym u r z ç d n i k o m 

aus t r j ack im. W y p l a c o n o ogô lem 12.000 

osobom s u m m ç 900.000 ko ron . 

— Czytelnia A k a d e m i c k a w e L w o w i e 

wznowi i a s w ^ dz ia ta lnosc . 

— « Dziennik Polsk i », w sprawie u k l a d u 
s t r o n n i c t w polskich po l i tycznych ,p i sze , co 
nas t çpu je : 

« W ustosunkowaniu sic wzajemnych grup 
politycznych zaszly, w naszym kraju, w czasach 
ostatnich powazne i znanSienne przemiany. 

Tak zw^any « blok » zespolil sic znacznie 
seiélej, anizeli dotychczas, i obejmuje obecnie 
szercg osôb bezpartyjnych i cztery grupy demo-
kratyczne, calkowicie uzgodnione pod wzglç-
dem swych zasadniczych celôw i d^zen. 

Z drugiej strony, nastapilo podobno znaczne 
zblizenie pomiçdzy dwiema grupami « post§-
powemi», nie wchodz^cemi obecnie do cbloku», 
t. j . pomiçdzy zjednoczeniem post^powem a 
polsk^ partja postçpow%. » 

— « Russko je S towo )>,podaje n a s t ç p u -

jqca w i a d o m o s c z W a r s z a w y : 

« Z najwiarogodniejszego irôdia informuj^, ze 
kola decyduj^ce nabraly przeéwiadczenià, iz 
czas juT; przysf^pic do rozwi^zania kwestji 
szkolnej w Krôlestwie Polskiem. Jakoz przygo-
towano nastçpuj^cy projekt : 

« Utworzyé przy Uniwersytecie warszawskim 
dw^ie katedry z wykiadowym jçzykiem polskim. 
Jedna katedra utYcorzona ma byc na wydziale 
fizyko-matematycznym, druga zaé na me-
dycznym. 

« Stanowczego wyboru przedmiotôw, ktôre 

maj^ byé wykladane w j^zyku polskim, jeszcze 
niedokonano, lecz zdecydowano jviz rozpoczq,6 
uklady z niektôrymî profesorami Uniwersytetu 
Iwowskiego. 

« Z posrôd prywatnych zakladôw naukowych 
érednich, bez praw, maj^ byc wybrane dwie naj-
wzorovs^sze szkoly, ktôre otrzymaj^ prawa szkôl 
rz^dowych. Wyklady wtych szkolach prowadzo-
ne bçda w jçzyku polskim. 

« Projekt ten zalecany jest przez zwolennikôw 
do zastosovs^ania w formie doéwiadczenia, przy-
czem przywileje dwu pierwszych szkôl polskich 
z prawami maj^ byé stopniowo rozszerzane na 
inné zaklady naukovi^e, ktôre daly sic poznaé z 
wzorowego prowadzenia. » 

« Kur jer W a r s z a w s k i » zaopat ru je t ç 

w i a d o m o s c nas t çpu j^c^ slusznq. u w a g a : 

« Gaty t e n pro jekt , j eze l i i s tn ie je , n i e 

jes t przeciez « rozwi^zan iem kwest j i s zko l 

nej w K r ô l e s t w i e »; w z m i a n k a , ze t e s rodk i 

m a j ^ m iec cha rak t e r doswiadczen ia , j es t 

w p r o s t zadziwiajq,c^, bo przeciez s p r a w a , 

j a s n a j a k s tonce , nie p rzeds tawia zadnych 

w^tp l iwosc i , k tô r eby dopiero t r z e b a b a d a c 

z pomocîj, j ak ichs sub te lnych p o m y s i ô w . » 

— W l o s k a « T r y b u n a » donos i , z e p r z e d -

s i çwz iç t e p rzez kola w a t y k a n s k i e , za p o s -

r e d n i c t w e m aus t r j ack iego n a s t ç p c y t r o n u , 

k roki w Ber l in ie w ce lu zapewnien ia po-

s z a n o w n i a p a m i ^ t e k kosc ie lnych w K r a k o -

wLe i Czçs tochowie , n ie przynios ly dot^d 

p o z y t y w n e g o rezu l ta tu . W Ber l in ie zçipew-

nic ty lko m i a n o nas tçpcç t ronu , ze p rosba 

jego zakomunikowanq , zos tan ie w l a d z o m 

w o j s k o w y m . Kola w a t y k a n s k i e n ie uslajq 

podobno w da l szych zab iegach . 

Charak te rys tycznem jes t , i e nas tçpca t ro

nu aus t r jackiego m u s i k lan iac sic p r u s -

k i e m u sz tabowi w Berl inie o poszaaowan ie 

pamiq,tek kosc ie lnych w K r a k o w i e . . . 

TY JESTES BOZE ! 

Pozog4 swiatcaly owiany, 
Szalone rozpçtal zywioly 
I glodera i wojn^ nçkany, 
Rozsypal po ziemi popioly ! 
Przemoc z przemoc^siç zmoze; 
Zablysnal teutoùski miecz ! 

L e c z . . . 
Ty jestes, Boze ! 

Gwalty, zbrodnie, rumowiska, 
Spustoszone pola, niwy, 
Przyszloéé nçdza w oczy blyska, 
Kraj bezbrzeÈnie nieszçéliwy ! 
Z pustych pôl nie wzejdzie zboze ; 
Zablysn^l francuski miecz ! 

L e c z . . . 
Ty jesteé, Boze ! 

Wrôg pustoszy kraj bogaty, 
Pâli wioski i koscioly, 
Pçkajïv bomby, granaty, 
Przepasciste ryjfjc doly ! 
Nie im sic oprzec aïe moze ; 
Zablysn^l belgijski miecz ! 

L e c z . . . 
Ty jestes, Boze 1 

Z krancôw éwiata, jako mrowiska, 
Rozlaly siQ dzikie hordy, 
Krew potokiem w walce tryska. 
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Gwahy, plomienie i mordy ! 
Smierc potargala obroAcç ; 
Zabîysn^lrosyjski miecz! 

L e c z . . . 
Ty jestes, Boze ! 

Juz wezbraly wielkie wody, 
Pod naciskiem paneernikôw, 
Jakoby potçzne grody, 
Peine huku, ognia, rykôw ! 
Krw}^ zafarbowane morze ; 
Zablysn^l angielski miecz ! 

L e c z . . . 
Ty jesteé, Boze ! 

Wystqpiiy mlode sily, 
Peine ognia i zapalu 
I poniosly do mogiJy 
DIa wzniosJego ideaiu, 
Wszystko, CD dusza daé moze, 
By odp^dzié wroga wstecz. 
Zwyciçzy polskimiecz! 
Bo jestes, Boze ! 

C. B. JANKOWSKI 
Robinson, pod Paryzem 

dnia 18—2—1915. 

LUD WOBEC WOJNY 
» Prawie caJe nasze zycie historyczne prze-

plynçio po za granicami istnienia ludu. Byi on 
cingle w dziejach czems zewnçtrznem, lub glç-
boko zatopionem. Dlatego, uczuwajqc', od czasu 
do czasu.zyczliwszezamiary, cingle spôznialié-
my siQ z iohurzeczywistnieniem, a nadewszystko 
z nadaniem ludowi swobody i wJasnosci. 

Bez zadnego wahania.zezdumiewaj^r^stanow-
czoscia, tu i owdzle z brawurfi, lud nasz stan^l 
do walki z Niemcami. Chociaz niew^tpliwie dzia-
taly na niego w tym kierunku jakies wplywy, 
byly one jednak zbyt slabe, doraine i rozpro-
szone, azebymoglywywclaépodobnys-kufek.Nie 
wydawalismy przeciez taka tcndencyq, w miljo-
nach egzemplarzy, czasopism i ksi^zek'popular-
nych, nie prowadzilismy ustnej propagandy, co 
najwyzej zamie^zczalismy artykuly o Drzym'ale, 
Wrzeéni lub wywlaszczeniu, ktôre rozchodzily 
sic w szczuplym krçgu, obejmuj^cym czytelnic-

twoludowe.Natomiast,corocznetiumnewyprawY 
robotnikôw wiejfkich za granicç sprzyjaly wyt-
worzeuiu si^, jeêli nie sympatji, to przynajmniej 
uznania dla Prusakôw. 

Tymczaseni, odtrjiciwszy ubogi polôw, jakie-
go dokonaJa, w niektôrych okolicach, agitacja 
austrofilska, cala ogromna masa ludowa oswiad-
czyla siQ z nadzwyczajn^ energifi przeciwko 
Niemcom. Ta masa dala pôl miljona zolnierzv, 
miljony podwôd jezdnych, niezliczona ilosc oflar 
i uslug, zupelnq ruinç tysiacôw siedzib i gospo-
darstw, a wszystko to dala bez oporu, bez buntu 
1 gloénego szemrania, wi^cbez przymusu — do-
browolnie. Co j ^ rzucilo na tç drogç, co opano-
walo odrazu jej uczucia, wolç ,czynna i pra-
gnienia — dokladnie nikt okreélic nie zdola. 

Prawdopodobnie ta siiq byl inslynkt, jakis 
nieuéwiadomiony p^d, to, co wstrz^sa i kieruje 
zywiolem i co nierez przewyzsza sw^ msidr. sciii 
najjaémejsze rozumy. Ilistorja i psychologja 
znaja takie masowe i nieprzewidziane ruchy.od 
ktôrychzalez^najpowazniejsze zwroty w zyciu 
ludzkosci.Niemoznaztymruchemporôwnaôéwia-
domegozachowaniasiçinteligencji.ktôrarozumu-
je.rozwaza, cingle sie waha.posuwasi? naprzôd, 
wstecz 1 na boki. Lud tego wszystkiego nie zna: 
on ulega nieodpartemu pop^dowi, ktôremu przy-
swiecajîi zaledwie slabe blyski éwiadomoéci,a gdy 
raz zwrôci sic wjakimé kierunku,idziejak rzeka 
lozyskiem — niepowstrzymany, nieodchylony w 
zadna stronç, co najwyzej omijaj^cy przeszkody 

niepokonane. Nie moze rôwniez mierzyé sic z 
nim zadna inna klasaspolecznaco do sumy'ofiar. 
On bowiem nie wykrçcasiçod wojska, on glôw-
nie wytrzymuje straszne trudy wojny, on glôw-
nie zaéciela pobojowiska i zapelnia szpitale ; on 
glôwnie ginie i dzwiga przerôzne kalectwa, on 
glôwnie oddaje przechodz^cym pulkom resztki 
swej ubogiej zywnoèci, on glôwnie traci cale 
swoje mienie. 

Lud nasz nie proprzestaje ua ,,orjentacji", 
lecz stwierdza swe przekonania bohaterskim 
czynem, za ojczyznç swoj^, skazuje siçna glôd, 
nçdze i âmieré, on jq rzeczywiscie wywalcza. 

We wszystkich na swiecie spoleczeiistwach 
tak zdecydowana i ofiarna postawa ludu — czyli 
ich wiQkszoéci — oddzialalaby îbezposrednio i 
glçboko na opinjç ogôlu. Nie potrzeba byé wcale 
demagogiem lub chlopomanem.nie potrzeba wca
le przypisywaé masie ludowej rozumuboskiego, 
azebyjej glos, a nadewszystko jej doniosle czy-
ny uznaé za najwazniejsz^ pozycjç w rachunku 
politycznym. Tymczasem co u nas sic dzialo ? 

Kiedy nasz lud istotnie « wyst^pil do boju z 
orQzem»,kiedy przeszlo pôl miliona swychpiersi 
nadstawil wrogowi i wcale nie usilowal — jak 
pulki austrjackie — poddawac sic dobrowolnie, 
aie bit sic mtjznie; kiedy on, wraz z zyciem, rzu-
cii w otchlan wojny wszystko, co posiadal — 
« panowie w stolicy radzili nad rozmaitemi » 
orjentacjami— najczçsciej z zupelnem wyl^cze-
niem orjentacji — jego. Zlekcewazono jfi nawet 
tam, gdzie ona powinna byc decydujfica. 

Wielu z nas bralo udzial lub przysluohiwalo 
si^ niezliczonym naradom politycznym ; wiçc 
pamiçtamy, ze na nich bardzo dlugo i drobiaz-
gowo rozbierano, co myâli i ozuje bezimienne 
« kôlko mlodziezy », nieraz skladaj^ce sic z kilku 
uozniôw, lub jakie stanowisko zajmuje dziesiQ-
ciu chirurgôw politycznych,dowodzacych potrze-
by odjçcia choremu nogi, aie bez wielkiego pal-
ca ; albo czego zq^da dwunastu « protestantôw ", 
ktôrzy, przecz^c wszystkim programom, nieza-
dowoleni z 37 stronnictw, postanowili utworzyé 
trzydzieste ôsme. 

Czyzbysmy, przeklçci przez los i skazani na 
wieczne rozdarcie, mieli jeszcze i tç klçskç 
zwalié na w^tle sily zmartwychwstajqcego na-
rodu? 

ALEKSANDER SWIIÇTOCHQWSKI. 

QFIARY 
Nadeslano do Redakcji « Polonji » nastçpujace 

dary : 
Dla Of ia r Wojny w P o l s c e , do dyspozycj i 

Koixûtetu 'W Lozannie . 
W P P : Skarbnik Komitetu, zawiqzanego w 

Nicei, Dr. Kazimierz Sierpiri.ski, nade.slal nani 
summe 1.156 frankôw, 50 cént. ,zebrana na rzecz 
ofiar wojny w Polsce a skiadaj^c^ si§ z nastçpu-
j^cych ofiar : 

Zebrane w czasie nabozeàstwa za poleglych 
tolnierzy-Polakôw (18 lutego, 1915 r.) 171 fr. 50 
cent. ; — Jan Styka 200 fr. ; — Franciszek Swie-
zawski 40 fr. ; — Jôzef Czarnowski 50 fr. ; — Dr. 
KazimierzSierpinski20 fr. ; — BoleslawowaOgilba 
50 fr. ; — Wladystawowa Tomaszewska 50 fr. ; — 
Wanda Szczuka 50 fr. ; — Michal brabia Roho-
ziiiski 200 fr. ; — Kolo Polekie w Nicei 100 fr. ; — 
Princesse P. de Bourbon Bari 20 fr. ; — Henry de 
Fleuringny 20 fr. ; — W . de Carossi 100 fr. ; — 
Alice Minger 15 fr.; — Witold Sawicki25 fr.; — 
ChelmonskaS fr,; — HelenaChelmoiiska 5 fr.; — 
Boîcewicz 5 fr. ; — Czesiaw Poraziiiski 20 fr. ; — 
Maryla Grodzka 5 fr ; — Leontyna Ordzina 20 fr. ; 

Marja G^sowska 10 fr. ; — Zofja Cichowska 
jQ fr.; — Pelagja Turska 5 fr.; — K. Szostakow-
ska 5 fr. ; — Jadwiga Leszczyiiska 10 fr. ; — Marja 
Lipska 5 fr. ; — Dawidowa Rosenblumowa 20 fr. ; 

— AleksandrowaWojciechowska20fr. ;— Boiioza 
Tomaszewski 100 fr.; — Razem 1.356 fr. 50 cent-
Z summy tej wyslano z Nicei wprost do Lozanny 
(kwit z dnia H. 11. 1915, numer 80) frankôw 200, 
pozostale 1.156 fr. 50 cent, nadeslano do Redak
cji (I Polonji ». 

Nadeslali do Redakcji « Polonji » W P P : 
Karol Smolski200fr.; — Gajecki 20 f r . ; -Wac -

law Plucinski 10 fr. ; — Zygmunt Stolarski 
20 fr.; — M. Obstler 10 fr.; - Elise Obalska z 
LuçonlO fr.; — Einil Piçdzicki, inzynier 20 fr.; 
— Razem zlozono 1.446 f r a n k ô w 50 cent . 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 9 « Polonji » 
(30 fr.) = 1.476 fr. 5 0 cent . 

Ofiary tej rubryki bçd^ ogloszone ponownie 1 
w dziale francuskim. 

Dla g ô m i k ô w . ^ 
WPani Rivequin nadeslala nam trzy poduszkl 

dla gômikôw, wartosci 30 fr. "Wyslano je natych-
miast, pod adresem druhaWachowiaka we Fro-
mental. 

D l a na jb iedn ie j szych do dyspozycji R e 
dakc j i « Po lon j i ». 

WPP. : z ksi^z^t Woronieckich Pawlowa Jur-
jewiczowa 100 fr. — Doktôr medycyny Helena 
Sosnowfika nadeslala nam 20 bonôw na calkowi-
te obiady, wartosci 30 fr. Przeznaczyliémy je 
znôw dla mlodziezy ubogiej. 

D la r a n n y c h 2 o l n i e r z y - P o l a k c w . 
W P P : Franciszek Durko— 5 fr; Jôzef Kudzia 

— 0.50 cent; JanWasyl ik —1 fr.; Laciak — 5 fr.; 
A. Sprung — 10 fr.; D-r, Wlodzimierz Bugiel 
— 5 fr.; Mlle 0 . Peugnet — 20 fr.; Antoni Mar-
kiewicz — 1 fr.; D-r, Henryk Gierszyiiski — 5 
fr.; Comtesse de Vandal — 2 fr.; A. Feintuch — 
10 fr.; Hania Birnbaum — 20 fr.; Kluczynski z 
Genewy — 10 fr.; Mme Dirat — 5 fr.: Mme Noir, 
née de Korab-Bojemska — 10 fr. : Mme Goldberg 
—5 fr.; Mme Salomon Trener—5 fr,; LuisSchmans 
— 10 fr.; Mondscheim — 5 fr.; Boleslaw Czaj-
kowski, podporutznik, — 5 fr.; Sypniewska z 
Clermond-Ferrand — 5 fr.; M. Obstler — 5 fr^; 
R. Goldberg— 5 fr ; Henryk Piekarski — 10 fr.; 
Alf. G. — 5 fr. Razem zebrano 169 fr. 50 cent. 

Rekapitulacja. Zlozono, wedlug wykazu w N" 
9 « Polonji», — 2.168 fr. 05 cent, i wedlug powyz-
szego — 169 fr. 50 cent. — czyli ogôleiii zlozono 
gotôwkq 2 3 2 7 f rankôw 5 5 cen t . 

N a p o s y l k i d la Zo in i e rzy -Po lakôw. 
Dary wgotôwcc nadeslali WPPrJ .Fischgrund 

— 10 fr! iGolfib — 3 fr. 75 cent. Razem 13 fr. 
75 cent. Lacznie z ogloiszonemi w N° 9 « Polonji» 
zebrano gotôwka 1 4 4 9 fr. 1 0 cent . 

Dary w naturze nadeslali W P P : Zofja Kwa-
piiif-ka — 5 par mitenek, wartoâci 10 fr.; Helena 
Uebersfeldowa, rçkawiczki, czapki welniane, 
koszule p lôc , mitenki i t. d. — wartosci 10 fr.; 
pani Dirat nadeslala koszulç trykotowq i 6 bo
nôw dla rannych, wartosci 7 fr. 50 cent. L^cz-
nie z wykazem ostatnim zlozono darôw w natu
rze za 3 .787 fr. 50 cent . 

Rekapitulacja ogôlna. Darôw w gotôwce zlo
zono 1.449 fr. 10 cent, i darôw w naturze za 
3.787 fr. 50 cent. Czyli, ogôlem, darôw na posyl
ki dla zplnierzy zebrano 5 . 2 3 6 fr. 6 0 cent . 

N a K o m i t e t O b y w a t e l s k i . 
W P P : A. Feintuch — 10 fr.; Zaniewicz Z Tuni-

2 fr. 25 cent.; paniKahn — 20 fr.: D. Krô-
lik —15fr . ; Alf. 
57 fr. 25 cent. 

G. — 10 fr. Razem zlozono 

NEKROLOGJA 

— w ubiegîym micsi^cu, zmail w Rzegocinie, 
w K&i^Btwie Poznaiiskiem, s. p. Jôzef Chla-
powski, pelen cnot i zaslug obywatel, patron 
Kôlek rolnlczych, niezmordowany dzialacz 
polski. Zmariy byl zonaty z ksiçzniczka Leonja 
Woronieckn, sioslr^ ks. Pawla i Michala. 
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<;> Z d y m e m poi ia rôw .• 
Zamleszczamy, w numerze dzislejszyin,repro-

dukcjç medalu pami^tkowego, wykonanego w 
Paryzu przez znakomitego artystç francuskiego, 
Davida, W roku 1846, na zadokumentowanie 
zbrodni Rzezi galicyjskiej, owego mordu strasz-
nego, popelnionego przez rzqd austrjacki na 
ciele nieszczçsnej Galicji... 

Na szubicnicy artysta umieécil nazwiska Met-
ternicha i pomocnika jego, osiawionego lotra, 
Breindta... 

Tego to roku krwawego, natchniony poeta, 
Kornel Ujejski niakreélil grozy peine strofy « Z 
dymem pozarôw » a muz>k polski, Piotr Stu-
dziriski, skomponowal, zaiob^ i bôlem nacecho-
wanq, melodje tej potQznej pieéni... 

Niewlelu nawet zarliwych patrjotôw polskioh, 
spiewaj^c o Z kurzem krwi bratniej, Do Cie-
bie, Panie, bije ten gJos. Skarga to stra-
szna, jçk to ostatni, od takich modlôw bieleje 
•wîos »... zdaje sobie sprawe, iz jest to hymn nie 
tylko rozpaczy, nie tylko doliny lez modlitwa 
grobowa, leoz i pieczçé haAby dla austrjackich 
siepaczôw, dIaAustrji calej przekleiistwo. 

Bo niewielu nawet zarliwych patrjotôw rozu-
mie 8iç na tem, ie od roku 1772 az do 1866, rz^d 
austrjacki i jego ukoronowani przedstawiciele 
bylinajwiekszymi gnçbicielami ludu polskiego, 
ze dopiero rozklad panstwa habsburgskiego, 
jego niemoc polityozna wydarla tym oprawcom 
kaiiczug i nôz zbôjecki. 

W Galicji to « syn zabijal ojca, brat zabijal 
brata » — w Galicji to c. k. rz^d kainowe bu-
dzil zbrodnie, « élepym mieczem » uzbrajal obJ^-
kanych i pozog^ palil seroe ludu polskiego. 

UGZGIE DZIECIWASZE PO POLSKU! 

«PYL JESTES.. .» 

Gdy rzekl Pan : « Jestes czlowieku pytem » 
Tem samem dal, ojczyst^ ludom ziemiç, 
By kazdy szmer, gdzie kçdys zylo plemiç, 
Odezwat s ic : «czEistk^ swej ziemi bylem». 

Wiçc blagam Ciç, byâ grzmiqcy rozlcaz rzucil, 
I zwrécil mi, szary ugor daleki, 
Abym gdy skon, juz mgl^ przyémi powieki, 
W môj polslii pyl, na zawsze sic obrôcil. 

Akiedy traw, zejdzie mnogoéô u kopca, 
Wgir landaoh bluszcz,rozwija6 zacznie liécie, 
Jam, pylu zdzblo, zaufal wiekuiécie, 
2e wierzchni mej nie zdepcze stopa obca. . . 

JANINA LASIIÎÏSKA 

KROniICA PARYSKA 
<;> Z e b r a n i e T o w a r z y s t w a A r t y s t ô w 

P o l s k i c h . 
W niedzielç nadchodz^oq, o godzinie 4 po 

potudniu.w sali Akademji Colarossi.odbçdzie si^ 
zebranie czlonkôw Towarzystwa Artystôw Pol
skioh, na ktôre to zebranie organlzatorzy zebra-
nia zapraszaj^ wszystkich tych, ktôrym byt tej 
donioslej i pozytecznej korporacji lezy na sercu. 

o Z e b r a n i e S o k o ï a . 
Jutro, w nledzielç, dnia 14 bm., o godzini 3 po 

poludniu, w lokalu Towarzystwa Literacko-
Artystycznego, przy ul. Notre-Dame-de-Lorette, 
10, odbçdzie sic zebranie sokola paryskiego, na 
ktôrem p. Antoni Potocki wygjosi konferencjç 
na tle zagadnien doby dzisiejszej. 

Wydziai zaprasza na to zebranie wszystkich 
druhôw oraz wszystkich przyjaciôl idei sokolej. 

<î> We w t o r e k , 
W e wtorek nadchodz^cy, w Szkole wyzszych 

nauk politycznych, 16, rue de îa Sorbonne, o 
godzinie 4 i 1/4 odbçdzie sic odczyt p . Z. L. Za-
leskiego o idéale politycznym i moralnym w 
piémiennictwie polskiem. 

Za tydzieii, we wtorek przyszly, w tem samem 
érodowisku, p . Ferdynand Buisson môwiébçdzie 
na temat : kwestjapolska i nowa Europa. 

<î> P o s y î k i d la Zotn ie rzy . 
Co posylac zolnierzom naszym? — Brak im 

bielizny plôciennej, brakdotkliwie... Welniakôw 
juz.w tej chwili, nie potrzeba im wcale... Zapas 
Komitetu Wolontarjuszôw, w tym kierunkn, 
wystarcza w zupelnoéci. Natomiast bielizny plô-
ciennej potrzeba natychmiast . . , 

Nadchodzi Wielkanoc, posyjki dla zolnierzy 
« gwiazdkowe » zamienié sic winny w « wielka-
nocne »... Spieszcie z oflarami, skladajcie na 
posylki dla zolnierzy, na pomoc dorazn^ dla 
chorych i rannych 

« Mxmsey 's M a g a z i n e » o Po l sce . 
Marcowy zeszyt «Munsey's Magazine » przy-

nosi, na naczelnem miejscu, éwietny artykul o 
Polsce wspolczesnej, piôra F. Autina Ogga ; 
artykul, ozdobiony trzydziestu kilku fotografja-
mi gmachôw i pami^tek polskich oraz siedmiu 
kolorowanemi mapami historycznemi ziem na-
szych, w sposôb lapidarny, przedstawia obraz 
naszej swietnej przeszlosci, naszego upadku, 
naszych walk rozpaozliwych i naszyoh spodzie-
wan najblizszych. 

Wielka poczytnosé «Munsey's Magazine » 
nadaje artykulowi doniosle znaczenie populary-
zacji wiadomosoi o Polsce. 

<î> S p r o s t o w a n i e . 

W dziale ofiar, opuszozono imiç hojnego oSa-
rodawcy p. Barona Edmunda Rothschilda a 
nadto mylnie wydrukowano nazwisko p . Jul-
jusza Zebauraa. 

<> W i a d o m o s c i Z o t n i e r s k i e . 
Hrabia Jôzef Plater sluzy, jako infirmier, przy 

poci^gu sanitarnym. 

Stanislaw Wysocki, wolontarjusz pierwszego 
oddzialu, zostal zreformowany. 

Jerzy Szantyr sluzy, jako kapral, w pulku 
piechbty kolonjalnej. 

M. Augustyniak, budowniczy, zaci^gn^l sic 
do legji i przebywa w 8idi-Bel-Abbès. 

Karol Rylski, maréchal de logis 14 pulku 
artylerji, zaniemôgl naserce , przebywa w szpl-
talu, w Issy-les-Moulineaux. 

Jan Rozen zostai wyslany na front. 
Znany ze swej dzialalnoéci i pracy w organi-

zacjach miodziezy polskiej w Paryzu, p. Zyg-
munt Oskar Moszkowski, zaci^gn^l sic do legji 
i sluzy, jako kapral, w 3 pulku pochodowym. 

Sluz^ w legji, w Afryce, ochotnicy : Stanislaw 
Cmok, Teodor Wozniak, Teodor Przytula (gôr-
nik z Barlin), Stanislaw Willer (gôrnik z Lens), 
Stanislaw Saskowski, Roman Demczuk. 

Lucjan Janowski sluzy w 21 pulku piechoty 
kolonjalnej. 

Emll Jedliczka, po wyleczeniu, zostal wyslany 
do Bergerac na rekonwalescencj^. 

Roman Ciecierski zostal zreformowany, prze
bywa w szpitalu. 

Noiiiski Alexander, kapitan, sluzy w Woge-
zach. 

Noinski, aptekarz, brat poprzedniego, sluiy 
przy szpitalu polowym. 

Bataljon C , ktôry obejmuje pierwszy oddzial 
wolontarjuszôw polskich ma dwu lekarzy Pola-
kôw ; a mianowicie gtôwnym lekarzem batal-
jonu jest Dr. Léon Hufnagel a lekarzem batal-
jonu Jan Garbowski. 

<> J a p o û c z y k o P o l s c e . 
Profesor.tokijskiego uniwersytetu,Sasaki,oglo-

sil, w jednej z najpoczytniejszych gazet japori-
skich.Asaftt, artykul o przyszlej Polsce. Na wstQ-
pie, oblicza uczony japoiiski obszar i ludnosé 
Polski, potem charakteryzuje kulturç i nauke 
polsk^, dalej zastanawia sic nad warunkami 
gospodarczemi na ziemi naszej, a wkoAcu môwi 
o republikanizmie Polakôw. 

Prof. Sasaki wrôzy Polsce wielka przy^izloéc i 
uwaz;a wojnç obecn^ za chwilç jutrzniow^ dla 
narodu polskiego. « Teraz lub nigdy » - o t o os-
tatnie slowa w artykule profesora japon skiego. 

<t> N a s i Rodacy z za Oceanu . 
Centralny Polski Komitet Ratunkowy w Sta-

nach Zjednoczonych, w odpowiedzi na odezwç Ko
mitetu Lozaiiskiego, przeslal temuz 300.000 fran-
liôw ! 

Wspanialy ten dokument solldarnoéci naro-
dowej przynosi zaszczyt naszym Zacnym Roda-
komz za oceanu a Ojczyznie naszej niesie,krom 
materjalnej pomocy, otuchç i wiarç w silç jed-
noéci polskiej. 

<> Z sa l i o d c z y t o w e j . 
Wtorkowy odczyt p. Pierre Veron o sztuce 

polskiej zjednalprelegentowiuznaniedoédlicznie 
zebranych sluchaczôw za przedmiotowy i z pie-
tyzmem zaprezentowany przegl^d naszej sztuki. 

<> P i e r w s z e z e b r a n i e K o m i t e t u M i ç d z y n a -
rodOTveg'o. 

Ubieglego poniedzialku,w salonach Hotelu Pa
lais d'Orsay, odbylo sic pierwsze zebranie orga-
nizacyjne Komitetu MiQdzynarodowego. Prze-
mawial Ignacy Paderewski, porywajac slucha
czôw sw^ swietn^ i glçboko odczut^ przemow^. 
W zebraniu wzicjl udzial liczny zastçp przedsta-
wicieli arystokracji, nauki, literatury, sfer poli
tycznych i parlamentarnych spoleczeriatwa fran
cuskiego. Posrôd Polakôw, zauwazyliémy pp ; 
Barona Gustawa Taube, pulkownika Galçzow-
skiego, Mikolaja hr. Potockiego, Wladyslawa 
Mickiewicza, Mieczyslawa hr. Orlowskiego, Au-
gusta Radwana, llorodyslviego. Sklad imienny 
Komitetu Miçdzynarodowego zamieszczamy w 
tekscie francuskim. 

<>• Po lsk ie p ieén i . 
Ubieglej soboty, na koncercie w Chatelet, na 

rzecz zolnierzy rekonwalescentôw, wyst^pil 
znauy artysta-épiewalc Wielliiej Opery, p. Piotr 
Kardec, majqc za program dwie pieéni polskie : 
« Pologne Immortelle » utwôr mlodego kompo-
zytora francuskiego, p. G. Duquesne'a, napisany 
do slôw p. W . Gasztowtta,i « Z dymem poiarôw », 
natchniony choral Piotra Studzinskiego do slôw 
Kornela Ujejskiego. Ten ostatni wywarl na slu-
chaczach potçzne wrazenie zarôwno glçbi^ jak i 
powaga swej, przejmuj^oej groz^, melodji, 
znakomicie uwydatnionej przez piçkny bas ar-
tysty-spiewaka. Dziçkowano mu gorq,c» i z zapa-
lem. Godzi sic zaznaczyé, iz przekladu slôw m Z 
dymem pozarôw » dokonai bardzo pomyslnie p . 
Waclaw Gasztowtt. 

Koncert ten mial byô pocz^tkiem wznowio-
nych wystçpôw polskiego artysty, ktôry byl 
powzial chwalebny zamiar spopularyzowania 
calego szeregu naszych pieéni narodowych.. . 
aliéci los zrz^dzil inaczej. W chwili, kiedy te 
slowa kreélimy, p. Piotr Kardec, powolany do 
armji, wdziewa mundur francuski... 

<> Dz ie lo s z t u k i n a ce lé p u b l i c z n e . 
P. Czeslaw B. Jankowski, znalîomity ar tysta-

malarz, zdeponowal nam obraz swôj do sprze-
dania na cela publiczne Kolonji. 

Amatorôw dziel szuki zaohçcamy gorqco do 
obejrzenia pracy artysty w Redakcji « Polonji ». 
Nastrçcza sic okazja nabycia wartosciowego 
dziela i, oboczesnie, spelnienia, poérednio, do-
brego uczynku. Prosimyobejrzeé obraz i... 

Klo da wiçcej ? 
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<> Do A m e r y k i . 
Ignacy PaderewskI wyruszyl do Ameryki. 

Podrôtjego tym razem zwi^zana jest ze spra-
wami Komitetu Pomocy Polakom, Komitetu 
utworzonego w Lozannie. 

Bracia nasi za oceanem przyjqczyli sic juz do 
wspomnianego Komitetu i ustanowili reprezen-
tacjç, zlozon^ z biskupa Rhodègo, Antoniego 
Karabasza, cenzora Zwi^zku Narodowego i 
prezesa Komitetu Ratunkowego, oraz ze znanego 
dziajacza, p. Smulskiego. 

<s> U I n w a l i d ô w . 
U Inwalidôw odbywa sic w tej chwili wystawa 

zdobyczy wojennych i pami^tek, posrôd nich, 
na poczesnem miejscu, widnieje sztandar ochot-
nikôw polskich, ofiarowany do Muzeum, na 
wieczD^ rzeczy pamiqlkç, przez drugi oddziiit 
wolontarjufzôw. Sztandar ten wykonat Jan 
Styka. 

Objasniamy, iz f-ztandar znajduje SIQ W gJôw-
nej sali, tuz obok obrazu Dawida « Przejscic 
Bonapartego pizez Alpy ». 

«3> R a d a n a r o d o w a czeska. 
Rada narodowa czeska w Paryzu, na zebraniu 

swem, odbytem w dniu 16 zm., wypowiedziala 
ostatecznie posluszeiistwo Austrji i Francisz-
kowi Jôzefowi, j;iko « zdrajcy ojczyzny » i 
« gwalpicielowi t rakla 'ôw » i mianowala, w 
imieniu Rz^du tymczasowego, p. 1/. V. Tiiczka 
delegatem peinomocnym przy i z^dzie rosyj-
skim. 

UchwaJy Rady narodowej i zwoianego wiecu 
czeskiego iqozfi sic taklycziiie i opieraj^ na so-
juszu z Rosj^. 

Goi'zi sic zaznaczyc. iz odnosny manifest nosi 
podpiâ organizacji nie ozesko-slowai-kiej, lecz 
czesko-» lowianskiej. 

o I lu jes t wo lon ta r ju szôw po lsk ich . 
Jedno z czasopism polskicii, poza granicami 

kraju wychodzqce, usilowalo okreslic liczb^ 
wolontarjuszôw i, pocluvyciwszy zgola urojone 
dane, doszJo do wniosku, ze w wojsku francus-
kiem jost zaledwie kilkuset ocliotnikôw l'ola-
kôw.. . 

Ilu jest icii dokîadnie ? 
Po dzis dzien liczba ich przeszla j i t i tysic^ci 

pow'çksza sic niemal z dnia na dzieii... Polacy 
bowiem, zaskoczeni wojnfi w rôznych stronach 
Francji i jcj kolonji, w rôznych z; k^tkach zaciîi-
gali sic do wojska. Biuro Komitetu \ \ 'olontar-

•juszôwzdoJalo sporzîjdzic jedynie listy ochotni-
kôw Polakôw w Paryzu, gdy oboczesnie Polacy 
szli gromadami do wojs-ka w Avinionie, Mar-
sylji, Lyonie, Arras, Blois, Kerlois, Angers i. t. 
d. Tak, ze teraz dopiero, po miesiqcach przeby-
wania w szeregu, nazwiska ich nadchodz^. Co 
wiQcej, nie wszyscy nawet i^luzîi w legji, wielu 
dostalo siQ do puikôw kawaleryjskich, piechoty 
linjowej, wielu shizy, jako tiumacze, lokarze, 
infirmier^y a nawet, jako inzynierowie i sa-
perzy. 

Liczba ochotnikôw Polakôw przeszla juz ty-
si^c i powiçksza sie stale. 

F'onadto, wtôry tysi^c stanowi^ Polacy natu-
ralizowani, synowie i wnukowie emigrantôw, 
czçsto Polacy nie tylko z krwi i kosci, locz i z 
najzywszych, najgorçtszych uczuc. 

Biorijc pod uwagç stosunek liczebny ochotni
kôw do Polakôw, przebywajacych we Francji, 
bezwzglçdnieotrzymamy wprost trudny do uwie-
rzenia procent zmobilizowanych. Kolonja pod 
tym wzgÎQdem przewyzszyla wszystkie skale 
powolywania przymusowego. Nalezy o tem pa-
miQtac. 

<> D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c i i « Polouj i ». 
Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zgi-

nçla », 50 cent ; — za 10 egzemplarzy, 4 fr; — 
za 30 egzempl, 10 fr. 

Mapy Polski, dziewi<jc map w siedmiu kolo-
rach, z objasnieniami w jçzykach francuskim i 

angielskim, opracowanie Jôzefa Lipkowskiego, 
cena 1 fr. 25, z przes. 1 fr. 50. 

Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon 
Szuyskiego » i « Sen w okopach » (dlaprenume-
ratorôw « Polonji ») po franku za sztukç. 

Zbiôr artykulôwfrancuskich z powodu odezwy 
Wielkiego ksiçcia, franka za egzemplarz (na 
wyczerpaniu). 

Mapa Polski roku 1772, z danemi statystyczne-
mi, opracowana przez Wl. Strzembosza, 70cent., 
z przesylk^ 90 cent. 

« La Question Polonaise » Jôzefa Lipkow
skiego, wydanie francuskie i angielskie rôwno-
izçdnie, z mapami Polski, cena 3 fr. 50 ; z prze-
sylkq 3 fr. 7ô cent. 

Dr. A n t o n i G o l o n n a - W a l e w s k i or-
dynuje w Nicei, 12, rue du Congrès. 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wlasciciel • E d m ; DENIZOT) 

polecaj^ 

W8ZELKIB DRZEWA OWOCOWB, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

NIGEA. P e n s j o n a t y P o l s k i e PANI 
SzczuKOWEJ. Kuchniapolska. Wanny. Elek-
trycznosc. Centralne ogrzewanie. Widok 
na morze. W najlepszym punkcie. Ceny 
umiarkowane. 

Adres. Promenade des Anglai.s, 51, 
« Pension Slave» i « Varsovienne«, place 
Magenta, Palais Colonna. 

RESTAURACJA POLSKA 
Pod zarzadem rutynowanego kucharza 

— i cukiernika — 

A. MACIJEJEWSKIEGO 
Przyjmuje zamôwienia po cenach, z po-

•wodu \',-ojny,najnizszych, na: 
BABY - PLACKI - M A Z U B K I - T O R T Y 

P A C Z K I KILOGRAMOV\ 'E 
DLA WOLONTARJUSZÔW PO 2 F r . 

Adres: 11 b i s , r u e des C a r m e s , 11-bis 
pi zy rue des Écoles, w poblizu Sorbony 

PENSJONAT PANI OYGATOWEJ 
Paris — 18, rue Jacob. 18 — Paris 

(à proximité du I ouvre et de la Sorbonne) 

i! 

^B-aËgrT3qr3ria3p;i-3jr^l5i£ËVarT3q^^ 

LOTION VÉGÉTALE 
„RADIOL" 

A U R A D I U M 

ffl Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
^ — cheveux — 

^ ! 

^ 
L. COLSÉ & CO, ii, Cité Trévise, PARIS 
lggjggjgdJ3yjEfaEJyËJ?g'^T=-iaajagJgEJa;=^i^ J 

L'IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

•wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOSC—CENYBEZ KONKURENCJI 

71, rue de Rennes. 

TEOFIL MATUSZEK 
Krawiec m ç z k i . 

6, rue des Petits-Champs. 6. 

Garni tury od 8 0 îr . 
Kr6j A n g i e l s k i . 

R e p a r a c j e i p r a s o w a n i e p o 
cenach u m i a r k o w à n y c h . 

A'a iyczenie, tidnje sic do domu. 

TÊTARD F r è r e s 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztnki 

A d w o k a t KAROL WOLSKI, 5, r u e 
T r o u s s e a u , od M do 3 pp. konsultacja 
prawna, lluniaczcnia z obcych i na obce 

FUTRA WSZELKIE(îO RODZÂJU 
R e p a r a c j e i p r z e r a b i a n i a 

p o c e n a c h p r z y s t e p n y c h , 

M. GOLDSCHNEIDER 
•5, rue des Qualre-FUs, 5, Paris III'. 

(AMBULANCES AUTOMOBILES i > T J I * 0 3 X r i D ' ' 
10, rue Hautefeuille, 10, P A R I S (V^) \ 

Paris - Province - Étranger j 

a=,Al»PAUEIL(lcSlSPE\S10̂ ' 
^ FViTANT Tor'ri': st-xorssK 
1̂ Personnel choisi et expérimenté ( 

TÉLÉPHONE 818-67 Ilour e( nuit] 1 

lO SZKOLY K R O J U ^ 

LADtVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 
A. DARROUX y . Successeur 

6, Place des Victoires. — PABIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAI<Ï I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
, Blizsze wiadomosci w administracji " POLONII" . 

L ibra i r ie GARNI F R Frè res 
6, Rue das Satats-t^éi es. Pans [VII'i 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawieraj:\cy wyrazy poloczne, 
niezbQdny w podrô/.y, tom oprawiiv w plôtno miçk-
kie, 32° • ". . . . 2 fr. 

SloTvnik Polsko - F rancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania. zawierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawnv w plôtno 
micjkkie, 32» " . . 2 fr. 

Dwa wymienione sio-wniki, oprawne w jeden 
tom. w skôrç miçkk;^, cielçc^. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniaeh i w Ad

ministracji " Polonii^\ 
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PARIS.— TMV. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 
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